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DISCOURS  DU  ROI. 

Je  viens  , MeŒeurs  , au  milieu  de  l’AlTemble'è 
ationale , pour  un  des  objets  les  plus  importans  qui 

t1orM^““Pa  ■ des  reprcfentans  de  1^1' 

tion.Mon  mîniftre  des  affaires  étran  gères  va  vous  lire 
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Kupport  du  ministre  des  affaires  étrangères. 

Sire, 

Lorfque  vous  avez  juré  de  maintenir  la  eonftitution 
oui  a aflùré  votre  couronne,  lorfque  votre  cœur  s elt 
fincèrement  réuni  à la  volonté  d’une  grande  nation 
libre  & louveraine , vous  êtes  devenu  1 objet  de  la 
haine  des  ennemis  de  la  liberté. 

L’orgueil  & la  tyrannie  ont  agité  toutes  les  cours  ; 
aucun  lien  naturel , aucun  traité  n’a  pu  arrêter  leur 
iniullice  ; vos  anciens  alliés  vous  ont  effacé  du 
des  defpotes,  mais  les  François  vous  ont  éleve  a la 
dignité  glorieufe  & folide  de  chef  fupreme  dune 
nation  régénérée. 

Vos  devoirs  font  tracés  pâr  la  loi  que  vous  avez 
accectée,  & vous  les  remplirez  tous.  La  nation  Irah- 
çoife‘  pft  calomniée  ; fa  fouveraineté  eft  méconnue  ; 
les  émigr-s  rebelles  trouvent  un  appui  chez  nos  voitins , 
ils  s’affemblent  fur  nos  frontières , ils  menacent  ouver- 
tement de  pénétrer  dans  leur  patrie,  d y porter  le 
- fer  & la  flamme.  Leur  rage  feroit  impuiflante,  ou  peut- 
être  elle  auroit  déjà  fait  place  au  repentir  , s ils 
n’avoient  pas  trouvé  l’appui  d’une  puiffance  qui  a 
brifé  tons  fes  liens  avec  nous  , des  qu  elle  a vu 
que  notre  régénération  changeroit  la  forme  de  notre 
, alliance  avec  elle  , & la  rendroit  necelfairement  plus 
, égale. 

: Depuis  i7<6,  l’Autriche  avoit  abufé  d un  traite 

d’alliance,  que  la  France  avoit  toujours  trop  relpette. 
: Ce  traité  avoit  épuifé,  depuis  cette  époque  , notre 
fano-  & nos  tréfors  dans  des  guerres  in)uües,  que 
rambiti^  fuicitoit  & qui  fe  texminoient  çar  des  traites 
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didlés  par  une  politique  tortueufe  Sc  menfoRgère  ^ 
qui  laiiroit  toujours  fubdüer  des  moyens  d’exciter  de 
nouvelles  guerres.  . ^ t 

Depuis  cette  fatale  époque  de  17^6^  la  France 
s’avililfoit  au  point  de  jouer  un  rôle  fubalteme  dans 
les  fanglantes  tragédies  du  defpotifme  ; .,elie  étoit 
aflervie  à rambition  toujours  inquiète toujours  agif- 
faute  de  la  maifon  d’Autriche  , à qui  elle  avoir  facrihé 
fes  alliances  naturelles. 

Dès  que  la  maifon  d’Autriche  a vu  , dans  notre 
conftitution , que  la  France  ne  pourroit  plus  être  le 
fervile  inilrument  de  fon  ambition,  elle  a juré  la  def- 
trudion  de  cet  oeuvre  de  la  raifon  ; elle  a oublié  tous 
les  fervices  que  la  France  lui  avoit  rendus  ; enfin , 
ne  pouvant  plus  dominer  la  nation  françoife,  elle  efl 
devenue  fon  ennemie  implacable. 

La  mort  de  Jofeph  lî  fembloit  préfager  plus  dç 
tranquillité  de  la  part  de  fon  fuccelTeur  Léopold  , qui^ 
ayant  appelé  la  philofophie  dans  fon  gouvernement 
de  Tofcane  , fembloit  ne  devoir  s’occuper  que  de 
réparer  les  calamités  que  l’ambition  'démefiirée  de  fon 
prédécelfeur  avoit  attirées  fur  fes  Etats.  Léôpoîd  n’a 
fait  que  paroître  fitr  le  trône  impérial , Sc  cependant 
c’eft  lui  qui  a cherché  fans  celfe  à exciter  contre  nous 
toutes  les  puiffances  de  l’Europe. 

C’efl:  lui  qui  a tracé  dans  les  conférences  de  Padoue  , 
de  Reichenback , de  la  Haye  Sc  de  Pilnitz  , les  projets 
les  plus  funeftes  contre  nous  ; projets  qu’il  à couverts  , 
Sire,  du  prétexte  aviliflant  d’une  fauffe  compafTiori'pouf 
votre  majeflé,  pendant  que  vous  déclariez  à tout 
l’univers  que  vous  étiez  libre  , pendant  que  vous  dé- 
clariez que  vous  aviez  accepté  franchementré^  que 
vous  foutiendriez  de  tout  votre  pouvoir  la  conffi-, 
tulic'n.  G’eft  alors  que , calomniantlaj  nÿicÿi 
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êtes  le  reprefentant  héréditaire,  ôc  vous  faifant  Pou- 
trage de  feindre  de  ne  pas  croire  à votre  liberté  & 
à la  pureté  de  vos  intentions , ce  prince  employoit 
tous  les  reÇTorts  d’une  politique  fombre  & aftucieule 
pour  groflir  le  nombre  des  ennemis  de  la  France  , 
Tous  les  .prétextes  les  moins  faits  pour  autorifer  une 
ligue  aufîi  menaçante. 

C’eft  Léopold  qui , lié  depuis  long-temps  avec  la 
Ruflie  pour  partager  les  dépouilles  de  la  Pologne  Ôc 
de  la  Turquie  , a détaché  de  notre  alliance  ce  roi  du 
Nord  5 dont  l’inquiète  adivité  n’a  pu  être  arrêtée  que 
par  la  mort , au  moment  où  il  alloit  devenir  l’inftru- 
jnent  de  la  fureur  de  la  maifon  d’Autriche. 

C’eft  Léopold  qui  a animé  contre  la  France  ce 
fucceifeur  de  l’immortel  Frédéric , contre  lequel par 
une  fidélité  à des  traités  imprudens  , nous  avions  , 
depuis  près  de  quarante  ans , défendu  la  maifon 
d’Autriche. 

C’efl:  Léopold  qui  s’eft  déclaré  le  chef  d’une  ligue 
qui  tend  au  renverfement  de  notre  conflitution  ; c’eft 
lui  qui,  dans  des  pièces  officielles  que  l’Europe 
jugera  , invite  une  partie  de  la  nation  françoife  à 
s’armer  contre  l’autre  ; cherchant  à réunir  fur  la 
\ France  les  horreurs  de  la  guerre  civile  aux  calamités 
de  la.  guerre  extérieure. 

Tels  font  les  attentats  de  l’Empereur  Léopold  contre 
une  nation  généreufe , qui,  même  depuis  fa  régéné- 
^atipri , refpectoit  fes  traités,  quelque  défavantageux 
Sc,  quelque  funeftes  qu’ils  lui  fulîènt. 

Il  eft  néceffiaire  de  rapporter  à votre  majefté  une 
note  officielle  du  i8  février,  du  prince  de  Kaunilz, 
palace  qup  cette  note  eft  la  dernière  pièce  de  négo- 
ciatioh^entre  l’Empereur  Léopold  ôc  votre  majeftér 
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C’eft  dans  cejje  note  officielle  du  1 8 février, fur-tout, 
que  Tes  projets  hoffiles  font  à découvert  ; cette  note 
qui  eft  une  véritable  déclaration  de  guerre, mérite  un 
examen  réfléchi. 

Le  prince  de  Kaunitz , qui  efl:  l’organe  de  fon  maître , 
commence  par  dire  , que  jamais  intention  impartiale 
& pacifique  na  été  plus  clairement  énoncée  & confiatée 
que  celle  de  fa  majefté  impériale  dans  affaire  des  raffem- 
blemens  au  Pays  de  Trêves, 

A la  vérité  , la  cour  dé  Vienne  avoit  alors  fait 
fortir  des  Pays-Bas  les  émigrés  armés  , de  peur  que 
'le  relTentiment  des  François  ne  les  portât  à entrer 
dans  les  provinces  belgiques,  où  s’étoient  faits  leS 
premiers  raflemblemens  ; où  les  rebelles  tiennent  encore 
un  état-major  d’officiers  généraux  en  uniforme  & avec 
la  cocarde  blanche  , à la  cour  même  de  Bruxelles  ; où , 
contre  les  capitulations  & cartels  , on  recevoit  & on 
reçoit  encore  journellement  des  bandes  nombreufes-, 
<Sc  même  des  corps  entiers , avec  armes  <Sc  bagages , 
officiers  , drapeaux  & caifîes  militaires  ; donnant 
ainfi  une  injufte  protèdion  à la  défertion  la  plus 
criminelle , accompagnée  de  vols  & de  trahifons. 

Dans  le  même  temps,  la  cour  de  Vienne,  fur  la 
demande  irrégulière  de  Févêque  de  Bâle  , établiflbit 
une  garnifon  dans  le  pays  de  Porentruy,  pour  s’ou- 
vrir une  entrée  facile  dans  le  département  du  Doubs; 
violant,  par  l’établiflement  de  cette  garnifon , le  terri- 
toire du  canton  de  Bâle  ; violant  les  traités  qui  met- 
tent le  pays  de  Porentruy  fous  la  garantie  de  ce  canton 
& de  la  France. 

Dans  le  même  temps , la  cour  de  Vienne  augmen- 
^ toit  confidérablement  fes  garnifons  dans  le  Brifgaw”, 

Dans  le  même  temps,  la  cour  de  Vienne  donnoit 
dés  ordres  au  maréchal  de  Bender  de  fe  porter  avec 
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fes  troupes  dans  Téleéiorat  de  Trêves,  au  cas  ou  les 
Français  s’y  porteroient  pour  diiîiper  les  rafTemble- 
mens  de  leurs  rebelles  émigrés.  A la  vérité , la  cour  de 
Vienne  fembloit  prefcrire  à Féledeur  de  Trêves,  de 
ne  plus  tolérer  ces  raffemblemens.  A la  vérité , aiifli , 
ce  prince  eccléfiaftique  fembloit,  pour  un  moment, 
être  dans',  rintention  de  diffiper  ces  attroiipemens. 
Mais  tout  cela  n’étoit  qu’illufoire  ; on  cherchoit  à 
abufer  votre  miniflre  à Trêves  par  des  menfonges, 
^ à rintimider  par  des  outrages.  Les  attroupemens 
ont  recommencé  à Coblentz  en  plus  grand  nombre  ; 
leurs  magafins  font  refiés  dans  le  même  état,  ôc  la 
France  n’a  vu  dans  toute  cette  affaire  qu’un  jeu  per- 
fide , des  menaces  & de  la  violence. 

' PA.  de  Kaunitz  ajoute  , que  la  nature.  & le  but  légitime 
des  propojitwns  de  concert  ^ faites  par  V empereur  au  mois 
de  juillet  175)1  ^ aujji-bien  que  la  modération  Ij  V intention 
amicale  de  celle  quil fit  au  mois  de  novembre  fuivant  -^n  ont 
pu  échapper  à la  connoiffance  du  gouvernement  fiançais^  ■ 

Cetayeu  du  prince  de  Kaunitz  confirme  les  deffeins 
hofilies  de  la  cour  de  Vienne  ; il  prouve  qu’au  mépris 
de  fon  alliance-elle  provoquoit  les  autres  puiffances 
V de  FEurope  à former  contre  la  France  une  ligue  of- 
fenfive  ,qui  n’efl  que  fufpendue  par  la  lettre  circulaire 
du  prince  de  Kaunitz  du  12  novembre, 

M.  de  Kaunitz  dit  enfuile  , que  toute  f Europe  efi 
convaincue  avec  l'empereur  que  ces  gens  notés  par  ta 
'dénomirtatlori  départi  jacobin  , voulant  exciter  la  nation ^ 
d’’ abord  à des  armemens , & puis  à fia  rupture  avec  E Em- 
pereur ^ après  a,voir  j'aie  fierx’ir  des  raffemblemens  dans  les 
Etats  de  Trêves  , de  prétexte  aux  premiers , cherchent 
iTiaifiteitant  dt amener  des  prétextes  de  guerre  par  les  expli- 
cations quils  ont  provoquées  avec  fa  majefié  impériale  ^ 
d' une < manière  & accompagnées  de  circonfianccs  calculées 
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VifihlemtrLt  à rendre  difficile  à ce  prince  à t concilier  dans 
fes  réponfes  les  intentions  pacifiques  & amicales  qui 
l'animent  ^ avec  le  fentïment  de  fa  dignité  bîeffée  y defçn 
repos  compromis  par  les  fruits  de  leurs  manœuvres:' 

Cette  phrafe  obfcure  contient  une  faulTeté  & une 
injure.  Ce  que  M.  de  Kaunitz  défigne  par  des  gensy 
c’eft  rAfTemblée  nationale  c’eft  la  nation  entière  , 
exprimant  fon  vœu  par  fes  répréfentans.  Ce  n’êft  point 
un  club  qui  a demandé  des  explications  'càthëgori-' 
ques;  &:  on  voit,  dans  la  diftinélion  qué  fait  le  mi-* 
niftre  autrichien,  le  projet  perfide  de  repféfenter  la 
France  comme  en  proie  a des  fadions  qui  ôtent  tous, 
moyens  de  négocier  avec  elle.  Le  refte  de  cette  note' 
efl  une  explofion  de  fon  humeur  contre  ce  qu’il  nomme 
le  parti  des  Jacobins  , qu’rl  qualifie  de  fede  perni- 
cieufe* 

. La  mort  de  Fempereur  Léopold  auroit  du  amener, 
d’autres  principes  de  négociation  > nn^s  le  fyfi^ipe  prQ-, 
fond  émeut  ambitieux  de  la  maifon  d’AiiUiche '^.e 
toujours  le  même  , & le  changement^  des  princes; 
qui  gouvernent  n’y  apporte  aucuns  vacialiQn.. 

Le  roi  de  Bohême  fie  de  Hongrie , folliciré  de 
répondre,  cathégoriquement , pour  faire  ceffer les  in- 
quiétudes des  deuxgiatioiis  & pour- opérer  la  tran- 
quillité de  l’Europe  , a fait  connoil^e  fes  dernières 
réfolutions. -à  votre  majeflé,  par  une  dernière  note 
du  prince  de  Kaunitg^  datée  du  mars.’  g „ 

C omm  e cette,  nç te  e il , l'ultimatum  de.'  la  iç d'ur  d 
Vienne,  comme  elle  eft, encore  plus  provoquante  que» 
toutes  les  autres  pièces,  de  cette  négociation^  ellct 
mérite,  aiiffi  un  examejv^  réfléchi..  ci,  ;r  • 

,:Le  premier  mot.de  cette  note  eil  une  ifijure;  àtti—, 
fkéeufe  \ , le  gouyerne/nent  français  ayant-,  demandé  ds-^v^ 
iclcùrcijfemens  cathégorigues  y dÿc.  âe.  ‘ ^ 
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. Sire  5 il  n’eft  donc  plus  queftiôn  du  roî  des  François  ! 
M.  de  Kaunitz  vous  fépare  de  la  nation , pour  faire 
croire  que  vous  n’êtes  pas  libre  , que  vous  n’êtes  pour 
rien  dans  les  négociations , que  vous  n’y  prenez  aucun 
intérêt.  L’honneur  de  votre  majefté  eft  engagé  à 
démentir  cette  perfide  infinuation. 

M.  de  Kaunitz  dit  enfuite  : mais  à plus  forte  raifon 
convenoit-il  à la  dignité  de  grandes  puiflances  de  réfuter 
avec  franchife^  & de  ne  point  traiter  ^f^inflnuations  confi- 
dentielles qui  puiffent  être  dijjimulées  dans  la  réponfe  ^ 
desîmputations&  des  interprétations  auxquelles  fe  trouv oient 
mêlés  tes  mots  de  paix  ou  guerre  , & accompagnés  de 
provocations  de  tous  genres. 

Certainement  le  miniftre  des  affaires  étrangères  doit 
regreter  d’avoir  placé  dans  une  telle  négociation  des 
infinuations  confidentielles;  mais  il  ne  pouvoit  pas 
imaginer  que  le  prince  de  Kaunitz  auroit  la  perfidie 
de  les  tronquer  & de  les  dénaturer  pour  en  abufer. 
Et  fi  la  négociation  reprenoit  une  tournure  pacifique , 
la  première  démarche  de  V.  M.  feroit  de  demander 
au  roi  de  Bohême  & de  Hongrie  la  punition  d’un 
premier  miniftre  infidèle,  qui,  par  des  abus  de  con- 
fiance , s’eft  efforcé  d’aliéner  le  coeur  de  ce  jeune 
monarque  , & de  rendre  irréconciliables  deux  nations 
faites  pour  s’eftimer. 

Le  prince  de  Kaunitz  parle  enfuite  ie  la  juftice  des 
motifs  fur  kf quels  Je  fondent  lés  explications  données  par 
ordre  de  feu  l* empereur  ; & il  ajoute  que  le  roi  de  Hongrie 
etdopte  complettement  fur  ce  point  les  fentimens  de  fin 
père.  Il  dit  enfuite , quon  ne  connott  point  d* armement  & 
de  mefure  , dans  les  Etats  Autrichiens,  qui  puiffent  être 
qualifiés  de  préparatifs  de  guerre.  Le  contraire  eft 
prouvé  : le  concert  des  puiffances  eft  connu  ; les 
armées  autrichiennes  s’affemblént  des  places  fortes 


s^èîevefit;  les  camps  font  ^raôés  ; fes  généralise  5e  les 
armées  font  défignés , Ôc  le  prince  de  K^âunitz  oppofe 
à tant  de  faits  une  dénégation  dénuée  de  toute  vrâlfem- 
blance  : c’efl  à noüi  qu’il  dit , ^uê  les  troubles  dts 
Pays-Bas  font  ffeités  par  les  cxefhples  de  la  France  ^ & 
par  les  coupables  méfiées  des  Jdtohins»  Cornrne  11  les 
troubles  des  Pays  - Bas  n’avoiêtit  pàs  précédé  la  Ré- 
volution Françoifé  ! comme  s’il  âvôit  pu  oublier  que 
rAifemblée  conftituante  avoit  rèfufé  dè  prendre  au- 
cune part  à ees  troubles. 

M.  de  Kaunitz  ajoute  : quant  au  concert  dan^  lequeï 
feue  S,  Mi  Impériale  s'èji  engagée  àvec  les  plus  refpec- 
tables  puijfances  de  V Europe  le  roi  de  Hongrie  & dt 
Bohême  ne  fauroit  anticiper  fur  leurs  ^opinions  é*  fur  leur 
détermination  commune  ; mais  toutefois  il  ne  croit  point 
qu  elles  jugeront  convenable  ou  pojfihlè  de  faire  cejjer  ce 
concert  avant  que  la  France  fajfe  cejfer  les  motifs  graves 
& légitimes  qui  en  ont  ou  provoqué  ou  nécejfité  Couverture. 

Voilà  donc  le  roi  de  Bohême  & de  Hongrie  accé- 
dant à la  ligue  formée  par  fon  père  contre  la  France^ 
déclarant  que  cette  ligue  doit  durer  jufqu’à  ce  qiie' 
nous  ayons  fournis  notre  conllitution  à fon  juge- 
ment , à fa  révifion  ! le  voilà  donc  avouant  un  traité 
qui  rompt  formellement  celui  de  lyjéî 

M.  de  Kaunitz  dit  enfuite  : mais  duffent  leurs  dejfeinx 
& leurs  artifices  prévaloir  y S.  M.  fe  flatte  que  du  moins 
la  partie  faine  & principale  de  la  nation  envifagera  alors 
Comme  une  perfpeclive  confolante  d'appui , l'exiftence  d'un 
çontert  dont  les  vues  font  dignes  de  fa  confiance  y & de 
la  crife  la  plus  importante  qui  ait  jamais  affecté  les  inté- 
rêts Communs  de  l'Europe. 

On  ne  dilTimule  pas  même , dans  ces  perfides  ex- 
prefTions  , le  projet  d’armer  les  citoyens  contre  les 
citoyens.  C’eft  ainfi  que  ce  miniftre  odogénaire  lance 
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au  milieu  de  nous  5 d’une  main  débile  5 le  tlfon  de 
la  guerre  civile. 

Non  , Sire  5 les  Français  ne  fe  défuniront  pas  ; 
lorfque  la  France  fera  en  danger,  beaucoup  d’émi- 
grés quitteront  les  étendards  criminels  qu^ils  ont  fuivis, 
rougiront  de  leurs  erreurs  , & viendront  les  expier 
en  combattant  pour  la  patrie.  Votre  majefté  don- 
nera l’exemple  du  civifme  en  refîentant  les  injures 
qui  font  faites  à la  nation. 

Lorfque  vous  m’avez  chargé  du  miniftère  des  affaires 
étrangères^  j’ai  du  remplir  la  confiance  de  la  nation 
&la  vôtre , en  employant  en  votre  nom  le  langage 
énergique  de  la  raifon  ôc  de  la  vérité.  Le  miniflre 
de  Vienne  fe  voyant  trop  preffé  par  une  négociation 
pleine  de  francbife,  s’eft  renfermé  en  lui-mcme , 
s’eff  référé  à cette  note  du  1 8 mars  , dont  je  viens 
de  Vous  préfenter  l’analyfe.  Cette  note  efl  une  véri- 
tab  déclaration  de  guene;  les  hofliiités  n’en  font 
que  ^a  conféquence  : car  l’état  de  guerre  ne  confiife 
pas  feulement  dans  les  coups  de  canon,  mais  dans 
les  provocations , les  préparatifs  ôc  les  infultes. 


Sire, 

De  cet  expofé  il  réfulte  r ' ' 

i*’.  Que  le  traité  de  efl  rompu  par  le  fait 

de  la  maifon  d’Autriche. 

2°.  Que  le  concert  entre  les  puilTances,  provoqué 
par  l’Empereur  Léopold  au  mois  de  juillet  y 
confirmé  par  le  roi  de  Hongrie  Ôc  de  B-ohême , d’après 
la  note  du  prince  de  Kaunitz  du  18  mars  1792,  qui 
eff  ^ultimatum  des  négociations , étant  dirigé  contre, 
la  France,  eft  un  aâ;e  d’iiofliîité  formelle. 

ant  mandé,  par  ordre  de  votre  ma— 
^ fe  re^ardcroit  déàdém&n.t  comme  en  état  de^ 

J C/ 


( II  ) 

guerre  a fi  le  retour  du  courier  napportoit  pas  une  decla^, 
ration  prompte  & franche  en  réponfie  aux  deux  dépêches 
des  ip  6’  27  mars  ^ ctt  ultimatum  ^ qui  n’y  répond  point^ 
équivaut  formellement  à une  déclaration  de  guerre. 

4°.  Que  dès  ce  moment , il  faut  ordonner  à M.  de. 
Noailles  de  revenir  en  France  fans  prendre  congé  y 
Sc  ceffer  toute  correfpcndance  avec  la  cour  de 
Vienne. 

Après  toutes  les  réflexions  qu’entraîne  une  déter- 
mination aniïi  importante,  dans  laquelle  il  s’agit  de 
pefer  dans  la  balance  de  l’équité  la  plus  rigoureufe;  ^ 
d’un  côté , le  danger  de  ne  pas  foutenir  & venger  la 
fouveraineté  méconnue  de  la  nation  françaife;  de 
l’autre  , les  calamités  que  peut  entraîner  la  guerre. 

Confidérant  que  les  circonflances  impériçiifes  où 
nous  nous  trouvons  , Sc  qui  deviennent  de  jour  en 
jour  plus  inflantes  par  l’approche  des  différens  corps 
de  troupes  autrichiennes  , qui  s’affemblent  de  toute 
part  fur  nos  frontières,  nous  ont  amenés  au  point  de 
prendre  un  parti  décifif. 

Confidérant  que  le  Roi  a fuivi  le  vœu  de  la  nation  ' 
exprinié  par  fes  repréferitans  , dans  l’adrefle  àu  2 p 
novembre  , en  exigeant  de  la  cour  de  Vienne  une 
réponfe  cathégorique  , <Sc  en  fixant  un  terme  pour 
la  ceffation  de  l’état  de  guerre  ; que  cette  démarche 
a été  repoulfée  par  un  filence  outrageant  ; ' que  le 
vœu  de  la  nation  exprimé  plus  d’une  fois  dans  la  tri- 
bune , foutenu  par  les  adreffes  de  tous  les  départe- 
mens,  s’efl  converti,  le  14  janvier,  en  un  ferment 
fblemnel  , de  déclarer  infâmes  & traîtres  à la  patrie ^ 
coupables  du  crime  de  lefe-nction  , tout  Français  qui  pour- 
rait prendre  part  direclement  ou  indïreclement  à un  projet 
dont  le  but  ficroit  une  modification  de  la  confiitution  y une 
médiation  avtc  les  rebelles  , ou  qui  tendroit  A rendre  aux 


.{  ) 

princes  pdjfejjtonnés  en  Alface  & eii  Lorraine  quelqu*un 
des  droits  fupprimés  par  Les  décrets  de  Ajjemblée-  Conjli^ 
tuante  : Serment  qui  a retenti  dans  toute  la  France, 
& que  je  rappelle  à votre  majeflé  , pour  l’oppofer 
aux  trois  propofition?  que  le  miniftre  Cobentzel  a 
avancées  dans  fa  conférence  du  j avril  avec  M.  de 
Noailles.  ( i ) 

Confîdérant  que  l’honneur  du  roi  des  Français  Sc 
fa  bonne  Foi  font  perfidement  attaqués  par  l’affec- 
tation marquée  de  le  féparer  de  la  nation,  dans  la 
note  officielle  du  1 8 mars , qui  répond  au  gouver^ 
nement  français , au  lieu  de  répondre  au  roi  des  Fran^ 
fais. 


(i)  Le  29  novembre , députation  de  FAlTemblée  nationale 
lu  roi  pour  l'inviter  à prendre  les  mefures  les  plus  fermes, 
pour  mettre  fin  aux  attroupemens  & enrôlemens  qui  fe  fâi- 
loient  fur  les  frontières  , & pour  exiger  une  réparation  en 
faveur  des  citoyens  françois  qui  avoient  reçu  des  outrages. 

Le  14  décembre,  le  roi  témoigne  à TAfTemblée  nationale 
la  confiance  qu'il  avoit  encore  à cette  époque  , dans  les 
bonnp  difpofitions  de  l'empereur,  en  ajoutant  qu'il  prcnoit 
én  rnême-temps  toutes  les  mefures  militaires  & les  plus  propres 
à faire  refpefter  fes  déclarations , & que  fi  elles  n'étoient  pas 
pas  écoutées  il  ne  lui  refteroit  qu*à  propofer  la  guerre. 

Ceft  alors  que  l'Affemblée  nationale  décrète  le  dévelop- 
pement des  forces  qui  garniffent  les  frontières  de  l'Empire. 

Le  14  janvier , l'Aflemblée  nationale  invite  le  roi  à demander 
3 l'empereur , au  nom  de  la  nation  françoife  , des  explications 
claires  & précifes  fur  fes  difpofitions  ; elle  fixe  le  terme  du 
io  février  pour  les  réponfes  , St  à' défaut  de  répondre  , ce 
procédé  de  t empereur  fera  envifàgé , par  la  nation  , comme  une 
rupture  du  traité  de  iy^6  , & comme  une  hojiilite'. 

Le  zy  janvier,  l'Aifemblée  nationale  donne  un  décret  en 
f articles , dont  le  troifîème  prolonge  le  terme  fatal  donné  à 
J empereur  , jufqu'au  premier  mars  , & ajoute  que  fin  filence^ 
ainfi  que  toute  réponje  évajive  ou  dilatoire  , feront  regardés 
comme  une  dccîàrdtion  de  guerre. 


(n) 

Confidérant  que  depuis  l’époque  de  fa  régénéra- 
tion , la  nation  françaife  eft  provoquée  par  la  cour 
de  Vienne  & Tes  agens,de  la  manière  la  plus  into- 
lérable, qu’elle  a continuellement  efTuyé  des  outrages 
dans  la  perfonne  de  M.  Duveyriex , envoyé  par  le 
roi , âc  retenu  indignement  en  état  d’arreftation  ; dans 
celles  d’un  grand  nombre  de  citoyens  français  outragés 
ou  emprifonnés  dans  les  différentes  provinces  de  la  dc- 
mination  autrichienne,  par  haine  pour  notre  conftitii- 
tion,pour  notre  uniforme  national,  & pour  les  cou- 
leurs didindives  de  notre  liberté. 

Confidérant  que  dans  toute  la  conftitution  il  ne 
fe  trouve  aucun  article  qui  autorife  le  roi  à déclarer 
que  la  nation  efl  eu  état  de  guerre;  qu’au  contraire, 
dans  l’article  lï  , fedion  I du  chapitre  III  de  l’exercice 
du  pouvoir  législatif , il  eft  dit  ce  qui  fuit  : 

« La  guerre  ne  peut  être  décidée  que  par  un  dé- 
M cret  du  corps  légiflatif,  rendu  fur  la  propofition 
» formelle  & nécefîaire  du  roi , 6c  fanftionné  par  lui  » . 

Qu’ainft  ce  n’eft  pas  un  confeil  que  le  roi  peut 
demander,  mais  une  propofition  formelle  qu’il  doit 
nécelTairement  faire  à l’Affemblée  nationale.  ; 

Confidérant  enfin  que  le  vœu  prononcé  de^  la 
nation  françaife  eft  de  ne  fouffrir  aucun  outrage  ni 
aucune  altération  dans  la  conftitution  qu’elle  s’eft 
donnée;  que  le  roi,  par  le  ferment  qu’il  a fait  de 
maintenir  cette  conftitution  , eft  devenu  dépofîtarre 
de  la  dignité  6c  de  la  sûreté  de  la  nation  françoife. 

Je  conclus  à ce  que,  forte  de  la  juftice  de  fes 
motifs , Sc  de  l’énergie  du  peuple  français  6c  de  fes 
repréfentans , fa  majefté,  accompagnée  de  fes  minif» 
très , fe  rende  à l’Aflemblée  nationale  pour  lui  pro- 
pofer  la  guerre  contre  l’Autriche. 


( '14  ) 

Le  roi  a repris  la  parole  : 

« Vous  venez,  MelTieurs,  d’entendre  le  réfultat 
des  négociations  que  j’ai  l'uivies  avec  la  cour  de 
Vienne,  Les  conclufions  du  rapport  ont  été  l’avis 
unanime  des  membres  de  mon  conféil.  Je  les  ai  adop- 
tées moi-même.  Elles  font  conformes  au  vœu  que  m’a 
manifedé  plufieurs.  fois  l’AfTemblée  nationale,  & aux 
fentimens  que  m’ont  témoignés  un  grand  nombre  de 
.citoyens  des  différentes  parties  du  royaume.  Tous 
préfèrent  la  guerre  à voir  plus  long- temps  la  dignité 
du  peuple  fiançais  outragée  , & la  sûreté  nationale 
menacée. 

» J’avois  du  préalablement  épuifer  tous  les 
moyens  de  maintenir  la  paix;  je  viens  aujourd’hui, 
aux  termes  de  la  conffitution,  propofer  à fAHemblée 
nationale  la  guerre  contre  le  roi  de  Hongrie  & de 
Bohême  >). 

M.  le  prélident  a répondu  : 

a Sire, 

: ^ » .L’affemblée  nationale  prendra  dans  la  plus  grande 
confidération  la  propofition  formelle  que  vous  lui 
faites.  Votre  majeffé  fera  indruite , par  un  meffage, 
du  réfultat  de  fa  délibération  ». 


DE  L’IMPRIMERIE  <N.A:TJQ  NALE. 


